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Présentation de l’éditeur :


              Avocate sérieuse et implacable, Vanessa McGregor est persuadée que, en amour comme au travail, tout doit être carré, voire planifié. Chargée d’organiser le mariage de sa meilleure amie Lucie, elle s’envole pour Hawaï, où aura lieu l’événement. Sur place l’attend Jackson, le frère de la fiancée. Cet expert en arts martiaux, à la peau bronzée et au regard de braise, est à tomber par terre. Aussi, en apprenant qu’ils vont devoir jouer les amoureux transis et partager un bungalow durant leur séjour, Vanessa aurait toutes les raisons du monde de sauter de joie. Or, c’est compter sans les sept règles d’or qu’elle suit à la lettre. Sept principes infaillibles que Jackson espère bien faire voler en éclats…
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Les 7 règles d’or à appliquer en toute circonstance de Vanessa McGregor





7. Ne jamais prendre ses responsabilités à la légère.

6. Ne jamais laisser le mensonge empoisonner sa vie.

5. Ne jamais laisser durer une aventure plus de trois jours.

4. Ne jamais fréquenter un homme qui règle ses problèmes avec ses poings plutôt qu’avec des mots.

3. Ne jamais sortir avec un homme qui n’a pas d’avenir stable.

2. Ne jamais céder le contrôle.

1. Ne jamais tomber amoureuse.








1er jour : dimanche





— Et voilà. Il a officiellement une heure de retard.

Et parler toute seule fait de toi une folle.

Une folle qui meurt de faim.

Et qui se retrouve en carafe.

Vanessa McGregor s’assit sur le banc à côté de sa petite valise à roulettes et de son bagage à main devant l’aéroport d’Honolulu et s’efforça d’ignorer les gargouillis de son estomac. Elle avait cessé de contempler bouche bée le paysage digne d’une carte postale qui l’entourait depuis un peu plus d’une demi-heure quand elle avait réalisé que le frère de sa meilleure amie, Lucie, avait plus qu’un léger retard sur l’horaire convenu. Retard d’autant plus inexcusable qu’il résidait sur l’île depuis douze ans.

Elle pianota de ses ongles manucurés sur la coque de son portable et se demanda une fois de plus s’il convenait d’appeler Lucie, mais ne put se résoudre à inquiéter sa meilleure amie alors que c’était la semaine de son mariage. La pauvre était déjà dans tous ses états. L’était du moins jusqu’à ce qu’un mauvais sushi ne l’oblige à implorer un dieu en porcelaine pour qu’il ne s’agisse pas d’une grave intoxication alimentaire.

Vanessa avait appelé Jackson sur son portable à plusieurs reprises, mais chaque fois, elle était tombée sur sa messagerie. Elle commençait à se demander s’il ne lui était pas arrivé quelque chose. Et s’il ne se dépêchait pas d’arriver, il risquait de regretter que ce ne soit pas le cas.

Vanessa pressa une touche de son portable pour éclairer l’écran et vérifier l’heure une fois de plus. Elle n’allait quand même pas passer toute la journée à l’aéroport. Si elle était arrivée à Hawaï une semaine avant le mariage de Lucie, c’était uniquement parce que leur foldingue d’organisateur de mariage avait insisté pour que les futurs mariés soient sur place pour les préparatifs.

Elle aurait mieux fait de prendre un taxi plutôt que de l’attendre, mais si elle le faisait maintenant, ils risquaient de se croiser bêtement. Elle baissa les yeux sur son portable, poussa un long soupir et essaya de l’appeler une dernière fois. Elle appuya sur la touche de rappel et écouta la sonnerie la narguer tout en inspectant sa manucure.

— Vanessa, je suppose ?

Elle tourna les yeux vers la belle voix grave qui venait de prononcer son nom et fut instantanément éblouie par le soleil. Elle plissa les yeux et plaça la main en visière pour tâcher de discerner les traits de l’homme qui se tenait devant elle, vêtu d’un short bleu marine et d’un marcel ultra-moulant.

Beau ténébreux. Ce furent les premiers mots qui lui vinrent à l’esprit. Ses cheveux bruns et courts étaient humides et il n’avait pas pris la peine de se raser depuis au moins deux jours. Un tatouage polynésien dont le motif rappelait les vagues de l’océan recouvrait le haut de son bras gauche jusqu’à l’épaule. Le hâle de sa peau n’avait pas cette teinte caramel qu’on voit d’ordinaire aux plaisanciers. Il était nettement plus bronzé, comme s’il avait vécu sur l’île assez longtemps pour que son corps ait adopté les gènes des autochtones. Le seul détail qui ne collait pas avec la tonalité sombre de sa personnalité, c’était ses yeux couleur topaze qui lui firent penser à des caramels enrobés de chocolat noir…

Si elle ne se dépêchait pas de manger quelque chose, elle allait finir par lécher ses yeux.

C’était la première fois qu’elle rencontrait Jackson, mais elle l’avait déjà vu souvent en photo. Assez souvent pour savoir que le propriétaire de cette belle voix grave et sensuelle ne pouvait être que le frère de Lucie, un champion d’Arts Martiaux Mixtes – ou AMM. Une voix grave et sensuelle dont la version enregistrée lui parvint au même instant et la fit suffisamment sortir de sa stupeur pour qu’elle écarte le téléphone de son oreille et coupe la communication. Sa voix enregistrée était encore plus agréable que la vraie, décida-t-elle en se levant pour lui tendre la main.

— Jackson, je suis si heureuse de faire enfin ta connaissance.

Il contempla sa main tendue avec ce qui ressemblait à un sourire amusé avant de la serrer. Sa main était grande, calleuse et délicieusement ferme.

— Quant à moi, je suis ravi de rencontrer enfin cette amie de ma sœur qui jouit du double privilège d’être sa préférée et d’avoir la plus mauvaise réputation.

Définitivement comestible. Existait-il un proverbe hawaïen dont le sens s’apparenterait à : « Avant d’essayer de grimper sur une planche de surf, une femme doit d’abord goûter un Hawaïen » ? S’il n’existait pas, elle se sentait tout à fait d’humeur à le promouvoir. Elle se demanda ensuite si Jackson était seulement monté sur une planche de surf une fois dans sa vie.

— Tout va bien ? demanda-t-elle, reprenant soudain pied dans le réel. Je demande ça parce que tu devais être là à onze heures et qu’il est midi passé, s’empressa-t-elle d’ajouter face à son regard interrogateur. J’ai essayé de t’appeler, mais je suis tombée sur ta messagerie.

Jackson haussa les épaules.

— Ouais, mon téléphone est mort. Je ne m’en occupe jamais, vu qu’il ne me sert qu’à rester en contact avec Lucie. Question nouvelles technologies, je suis un véritable homme des cavernes.

Vanessa s’abstint de faire remarquer qu’il avait dit à Lucie de lui demander d’appeler sur ce portable une fois que son avion aurait atterri. Ce qu’elle avait fait. Cinq fois.

— Hum… Ça doit être agréable de pouvoir se permettre une telle insouciance.

Le ton acerbe qu’elle avait adopté malgré elle la fit grimacer intérieurement. Certes, elle était un peu à cran parce qu’elle venait de passer une heure à l’attendre en plein soleil, mais cela ne l’autorisait pas à oublier la politesse.

— Tu as eu un problème avec ta voiture ?

— En fait, j’étais en train de faire du surf et j’ai perdu la notion du temps.

Voilà qui répondait à sa question concernant son éventuelle pratique du surf. Elle jeta un coup d’œil à ses poignets et constata qu’il avait en quelque sorte oublié de mettre sa montre avant de sortir de chez lui avec son portable déchargé dans sa poche. Son sens des civilités l’abandonna et son sourire se fit pincé. Les délicieux picotements qui avaient commencé à s’emparer de certaines parties de son anatomie face à ce bel étalon disparurent comme sous l’effet d’un coup de baguette magique.

Règle d’or no 7 : Ne jamais prendre ses responsabilités à la légère.

Qu’était-il advenu de l’homme que Lucie lui avait toujours dépeint comme responsable, et tellement fort que ses épaules pouvaient supporter tout le poids du monde ?

— J’ignorais que venir me chercher te dérangerait à ce point, déclara-t-elle pour dissimuler son irritation. J’aurais aussi bien pu prendre un taxi.

Il tendit les mains devant lui, paumes tournées vers elle, dans un geste de reddition.

— Tu as parfaitement raison. Je me suis comporté comme le dernier des goujats.

— Je n’ai pas dit…

— Et je mériterais que tu me tires la langue, ajouta-t-il en retrouvant le sourire, mais tu le feras en marchant jusqu’à ma jeep parce que je suis garé en double file et que quitte à me faire passer un savon par une femme en colère, autant que ce soit devant un hamburger et une bière. Je meurs de faim.

En colère ? Elle lui avait à peine laissé voir qu’elle était vexée ! S’il persistait à raconter n’importe quoi et à la malmener de la sorte, il allait se retrouver aux premières loges et il verrait alors le spectacle qu’elle offrait quand elle était en colère.

Sans même attendre une réponse de sa part, Jackson saisit la poignée de sa valise et se mit en route. Un cocktail explosif de choc, de panique et d’indignation agita Vanessa. Il n’avait pas eu le temps de faire deux pas qu’elle écartait sa main de la poignée pour s’en emparer. Il contempla un instant sa main vide, comme s’il avait du mal à admettre qu’elle ait récupéré son bagage, puis leva les yeux vers elle en haussant un sourcil.

— Un problème, princesse ?

Princesse ? Elle serra les dents. Et comment qu’il y avait un problème ! Plusieurs, même. L’un d’eux, et non le moindre, étant qu’il se comportait comme si c’était lui qui orchestrait la vie de Vanessa. Elle ne se souvenait pas de la dernière fois qu’elle avait autorisé quelqu’un à gérer sa vie à sa place. Et ce n’était pas près de se produire.

Elle l’avait attendu par égard pour Lucie, et ce, malgré une furieuse envie de se rendre à la résidence par ses propres moyens. Et quand il daignait enfin arriver, il s’arrogeait le droit de tirer sa valise et s’imaginait qu’elle allait le suivre sans broncher. Sans compter qu’il avait l’intention de s’arrêter en chemin pour manger – ce qui n’était pas une mauvaise idée en soi, mais là n’était pas la question. Il n’avait même pas pris la peine de lui demander si elle avait faim. Après ça, qui sait, il avait peut-être l’intention de passer chez lui pour faire sa lessive avant de la déposer à la résidence où elle pourrait aider sa sœur.

Il était clair que Jackson n’était pas quelqu’un avec qui elle avait envie de s’impliquer de quelque façon que ce soit. Et si elle avait le temps de s’octroyer une aventure pendant ses vacances, ce ne serait certainement pas avec lui.

Vanessa soupira. Cela faisait bien deux ans qu’elle se retrouvait de plus en plus souvent face à des hommes qui ne lui convenaient absolument pas. Un autre mordra la poussière, Nessie. Mais ce n’était pas le moment de se lamenter sur le fait qu’elle n’avait toujours pas trouvé son Prince Charmant. Cette semaine, il s’agissait de faire en sorte que le conte de fées de Lucie devienne réel et, visiblement, son frère n’était pas sur la même longueur d’onde.

— Tu sais quoi ? commença-t-elle avec un sourire feint. Ne t’occupe pas de moi. Je sais que Lucie t’a demandé de passer me prendre et je suis désolée que tu te sois donné la peine de venir, mais ce n’était pas nécessaire. Je vais prendre un taxi.

— Pour que j’essuie les foudres de ma sœur le jour de son mariage ? Non, merci. Je préfère encore affronter un lutteur sans coquille. Suis-moi.

Cette fois, il passa la bandoulière de son sac sur son épaule avant de lui tourner le dos.

— Oh, mon Dieu !

Son arrogance la stupéfiait tellement qu’elle ne put rien faire d’autre que caler ses poings sur ses hanches.

— Il faut absolument que tu arrêtes de t’approprier mes affaires.

Il haussa un sourcil et réprima difficilement un sourire amusé.

— Tu n’apprécies pas la galanterie ?

— Il existe une différence très nette entre la galanterie et l’ingérence. Toi, tu t’ingères dans mes affaires.

— Je m’ingère ? Moi ? demanda-t-il comme si c’était la première fois de sa vie qu’il entendait ce mot. J’essaye simplement de faire ce pour quoi je suis venu. Je me suis excusé de mon retard et maintenant…

— Non, tu ne t’es pas excusé, l’interrompit-elle sans prendre le temps de réfléchir.

Se souvenir de chaque mot d’une conversation peut jeter un froid en société, mais quand on est avocat et qu’on se trouve dans le bureau du procureur par exemple, c’est une qualité des plus utiles. Quant à reprendre un abruti sur son comportement soi-disant galant… c’était tout simplement jouissif.

— Si, je l’ai fait.

Elle soupira. Étant donné qu’elle avait déjà sauté du train en marche, sortir de la gare ne changerait pas grand-chose à la situation.

— Heu, non, tu ne l’as pas fait.

— Si, je…

— Tu as dit très précisément : « En fait, j’étais en train de faire du surf et j’ai perdu la notion du temps », déclara-t-elle en croisant les bras.

— Rien ne t’échappe, à ce que je vois. Je tâcherai de m’en souvenir, marmonna-t-il en se frottant la nuque.

Il eut alors le culot de lui sourire en lui coulant un regard à travers ses longs cils, tel un adolescent menteur qui use de son charme pour échapper à la punition. Incroyable.

— Dans ce cas, dit-il, je suis vraiment désolé de ne pas t’avoir dit que j’étais désolé.

Vanessa aurait pu parier qu’il ne devait pas y avoir beaucoup de femmes capables de dire non à Jackson Maris. L’irritation déclenchée par sa désinvolture bouillonnait encore en elle quand l’idée de lui accorder son pardon surgit dans sa tête. Heureusement, il lui restait encore assez de bon sens pour la repousser avant qu’elle ne l’entraîne au Jardin des Soupirs Rêveurs et autres fredaines. Ouste !

— Oublions cela. Je vais prendre un taxi et tu pourras faire… ce que tu fais d’habitude, déclara-t-elle en agitant les mains. Nous nous reverrons vendredi au dîner de répétition.

Et voilà. Ce n’était pas plus compliqué que ça. Elle avait beau être fatiguée, affamée et vexée d’avoir été aussi mal accueillie, elle n’avait pas cédé à la tentation de se montrer cassante ou impolie. Le fait qu’elle observe certains principes ne signifiait pas que la terre entière devait en faire autant.

— J’ai été ravie de faire ta connaissance, Jackson, ajouta-t-elle en vertu de son amitié avec Lucie ainsi que pour se prouver qu’elle maîtrisait parfaitement ses émotions.

Elle plaça la main sur la bandoulière de son sac, toujours accroché à l’épaule de Jackson.

Il se pencha vers elle, éclipsant le soleil et le monde qui les entourait et sa main se referma sur la sienne. Quand il prit la parole, sa voix avait chuté d’une octave. Ses profondes vibrations se répercutèrent dans son corps et affolèrent toutes les zones érogènes de Vanessa – celles qu’elle connaissait, mais d’autres encore, dont elle ignorait jusqu’à l’existence.

— Tu ne sembles pas du tout ravie, princesse, déclara-t-il avant d’attarder son regard sur ses lèvres et de lui décocher un sourire dévastateur. Allez, viens avec moi.

Des visions involontaires d’ébats sexuels torrides en compagnie de Jackson sous le soleil d’Hawaï bombardèrent son esprit et contrarièrent les signaux que celui-ci envoyait à son corps pour le forcer au calme. Certaines parties de son anatomie se contractèrent avidement, tandis que d’autres, comme ses genoux ou sa mâchoire, devenaient mous comme du caoutchouc sous l’effet du désir.

Soit son état de manque sexuel était beaucoup plus grave qu’elle ne le pensait, soit cet homme avait sur elle un effet qu’elle ne pouvait pas espérer contrôler. Heureusement, dans un cas comme dans l’autre, une seule et même solution s’imposait : Ouste, ouste et ouste !

— Au revoir, Jackson.

Elle récupéra ses bagages et partit dans la direction opposée. Un taxi attendait non loin de là. Elle venait de déposer ses affaires dans le coffre et tendait la main vers la poignée de la portière quand elle l’entendit qui l’appelait.

— On se retrouve dans le hall de la résidence, alors !

Sa politesse fondit sous l’effet du flot acide qui submergea son estomac. Prenait-il un malin plaisir à faire ressortir le mauvais côté des personnes qu’il approchait ou bien ne s’en rendait-il même pas compte ? Malheureusement pour lui, Vanessa penchait plutôt pour la première hypothèse.

Elle se retourna lentement pour lui faire face et le découvrir, une épaule nonchalamment appuyée contre un poteau, les mains dans les poches, un sourire désinvolte flottant sur ses lèvres.

— Ce ne sera pas nécessaire. Je suis parfaitement capable de prendre soin de moi.

Il s’écarta du poteau et se rapprocha d’elle au point d’envahir son espace personnel. Il avait la même odeur que l’île elle-même – eau salée et soleil.

— Je n’en doute pas un instant, princesse, dit-il. Mais il y a un petit détail que tu ignores.

— Ah, oui ? Lequel ?

— Le célèbre organisateur de mariage que Reid a embauché insiste pour que le couple soit présent sur le lieu de la cérémonie une semaine à l’avance pour régler tous les préparatifs avec lui.

— Je le sais. Pourquoi crois-tu que je sois venue si tôt ? Je connais assez les goûts de Lucie pour faire tous les choix à sa place les yeux fermés.

Il ne prit même pas la peine d’écouter sa réponse.

— La clientèle du Mau Loa est hyper sélecte et personne, excepté les hôtes qui ont réservé une chambre, ne peut prétendre accéder à ladite chambre.

Vanessa fit saillir une de ses hanches sur le côté et croisa les bras.

— Qu’est-ce que j’irais faire là-bas si je ne peux même pas occuper ma chambre ?

— Tu ne peux pas l’occuper, dit-il, Lucie oui.

Elle était sur le point de lui demander s’il consommait des substances illicites quand elle comprit, à sa façon de hausser le sourcil tout en la couvant d’un regard perçant, ce qu’il voulait dire.

— Oh, non, s’exclama-t-elle en plaçant les mains devant elle, comme pour repousser le message qui avait déjà planté ses crocs dans son esprit. C’est absolument hors de question.

— C’est absolument incontournable.

— Tu es tombé sur la mauvaise personne, Maris. Cela impliquerait de mentir et je ne mens jamais. J’expliquerai la situation au manager, il comprendra, ajouta-t-elle en ouvrant la portière du taxi.

— Non, ça ne marchera pas. Le Mau Loa est l’hôtel où descendent toutes les célébrités, ici. Il faut présenter trois pièces d’identité rien que pour obtenir la clef. Les people adorent ça. Ils viennent là pour se retrouver ou célébrer leur mariage en privé et à moins de faire une descente en hélicoptère, la résidence est inaccessible aux paparazzis et aux fans un peu trop collants.

Le cœur de Vanessa battait aussi fort que s’il avait essayé de s’échapper de sa cage thoracique.

— Tant pis, je prendrai une chambre dans un autre hôtel et j’irai au Mau Loa pour les rendez-vous avec l’organisateur, argumenta-t-elle sans grande conviction.

Une voix mécontente s’éleva de l’avant du taxi.

— Alors vous montez ou vous descendez ? Je perds de l’argent, moi, ma petite dame !

Jackson amena son visage au niveau de la fenêtre ouverte du côté passager.

— Vous voulez bien répéter ça ?

Le chauffeur, qui avait visiblement l’intention de maintenir son point de vue, changea son fusil d’épaule quand il aperçut la silhouette massive qui le défiait du regard, les poings déjà serrés. Il s’éclaircit la gorge et se tortilla sur son siège.

— Prenez tout votre temps, dit-il d’une petite voix.

— C’est gentil, je vous remercie.

Quand Jackson se redressa, Vanessa se souvint qu’il gagnait sa vie en se servant de ses poings. Et bien qu’elle sache qu’il s’agissait d’un sport et non des bagarres d’ivrognes qui avaient émaillé son enfance, elle ne put s’empêcher de se demander dans quelles proportions cette violence avait infiltré sa personnalité.

— Excuse-moi, dit-il. Où en étais-je ?

Vanessa déglutit et promena son regard autour d’elle, redoutant d’affronter la franchise de ces yeux de topaze. Elle craignait surtout qu’au bout du compte ses arguments ne suffisent pas à l’empêcher de participer à cette mascarade. Mais elle pouvait se fier à sa langue acérée pour lui tenir lieu de bouclier.

— Je crois bien que tu étais sur le point de me faire profiter de ton infinie sagesse en m’expliquant pourquoi je ne pourrais descendre qu’au Mau Loa cette semaine.

— Tu as de la chance, répondit-il en relevant un coin de ses lèvres, j’ai justement décidé de faire une promotion sur mon infinie sagesse, aujourd’hui.

Elle leva les yeux au ciel et croisa les bras tandis qu’une des mains de Jackson se refermait sur le rebord de la portière.

— L’organisateur est un excentrique qui a la réputation de planter ses clients s’il les suspecte de ne pas faire les choses à sa façon. S’il découvre que Lucie et Reid n’arriveront qu’au tout dernier moment, il est capable de tout annuler. Or, pas d’organisateur, pas de mariage. Et si le mariage n’a pas lieu, Reid me fera la peau, sans compter qu’on se sentira, toi et moi, affreusement coupables vis-à-vis de ma sœur. Tu comprends ce que je veux dire ?

Vaincue, elle consentit à croiser son regard et à remplir l’espace qu’il venait de laisser en blanc dans son petit discours.

— Si nous voulons que ce mariage ait lieu, nous devons tous les deux nous faire passer pour Lucie et Reid au Mau Loa.

— Bingo.

Elle se tritura les méninges, partagée entre l’envie d’aider sa meilleure amie et celle de refuser cet arrangement qui allait non seulement à l’encontre de son éthique, mais aussi d’une de ses règles d’or. Des règles gravées dans le marbre et rehaussées de son propre sang qui garantissaient son équilibre et dont on aurait même pu dire qu’elles lui tenaient lieu de religion. D’autant qu’il ne serait pas question d’un petit mensonge en passant. Il allait falloir mentir en permanence pendant toute une semaine. Se faire passer pour quelqu’un d’autre.

Peu importait la raison.

Règle no 6 : Ne jamais empoisonner sa vie par des mensonges.

Sa mère et son beau-père lui avaient tellement menti quand elle était petite qu’elle aurait eu de quoi alimenter cinq vies entières. Elle pardonnait le mensonge aussi facilement qu’elle pardonnait les crimes de Hitler.

Elle s’efforça cependant d’affronter la situation sous l’angle logique.

— Comment veux-tu que nous nous fassions passer pour eux, sans papiers d’identité ?

— Je connais quelqu’un à la résidence qui nous facilitera l’enregistrement.

— Comment expliquer que Lucie séjourne à la résidence et pas son fiancé ?

Un sourire démoniaque retroussa ses lèvres.

— Bien tenté, princesse, mais ce ne sera pas nécessaire. Nous occuperons toi et moi le même bungalow. Ensemble.

— Un bungalow avec deux chambres séparées.

— La réservation a déjà été faite pour un bungalow nuptial. Un couple qui se marie n’a aucune raison de demander deux chambres. Mais personne ne saura que « Reid dort sur le canapé ».

Réfléchis, Nessie !

— Et que se passera-t-il à la fin de la semaine, quand ce ne sera pas nous qui nous présenterons devant l’autel ?

— Un autre mariage doit avoir lieu le même jour, plus huppé. Quelqu’un de bien plus connu qu’un ex-champion des Arts Martiaux Mixtes. D’après la personne que je connais, c’est à cet autre mariage qu’assistera l’organisateur et il ne saura donc pas que les gens qui ont supervisé les préparatifs ne sont pas ceux qui se marient.

Il écartait tous les problèmes qu’elle soulevait avec une telle aisance qu’elle se demanda s’il n’occupait pas son temps à se faire passer pour quelqu’un d’autre. Et elle se demanda aussitôt après pourquoi cela la décevait autant.

— Je vois que tu as pensé à tout, déclara-t-elle d’un ton pincé. D’accord, ajouta-t-elle en relevant le menton, je le fais pour Lucie. Mais j’y vais quand même en taxi.

Le visage de Jackson s’illumina comme si on venait de lui annoncer qu’il avait gagné tout un harem de playmates.

— À ta guise. Nous aurons tout le temps de nous voir cette semaine. À tout à l’heure, pupule vahine.

— Poupoule et Vahiné ? Qu’est-ce que tu racontes ?

— C’est un terme affectueux en hawaïen, répondit-il avec un clin d’œil.

— Charmant.

Elle avait eu l’intention de lâcher ce commentaire d’un ton sarcastique, mais son intonation la trahit et lui donna un tour étrangement révérencieux.

Et alors, elle avait bien le droit de trouver la langue locale charmante, non ? Le fait que personne ne l’ait appelée autrement que Nessie ou maître depuis une éternité n’avait rien à voir. Elle n’avait pas besoin que des individus comme Jackson Maris s’autorisent à lui donner des surnoms affectueux.

Vanessa monta dans le taxi, claqua la portière et fit de son mieux pour ignorer le puissant éclat de rire qui s’engouffra par la fenêtre ouverte quand il démarra.

Elle prit une longue inspiration pour se calmer et croisa le regard du chauffeur dans le rétroviseur intérieur.

— Je vais au Mau Loa. Mais je ne suis pas pressée et je meurs de faim. Arrêtez-vous dans un restaurant qui offre le service au volant, en cours de route.

*
*     *

Je suis franchement nul.

Jackson enfonça ses poings au fond de ses poches et regarda s’éloigner dans un nuage de fumée de pot d’échappement la femme la plus étrange et la plus captivante qu’il ait jamais vue. Plusieurs raisons évidentes faisaient qu’il était impatient de passer du temps en sa compagnie cette semaine – ses lèvres pleines, son regard d’émeraude, ses boucles rousses et soyeuses et un corps digne de faire s’agenouiller n’importe quel homme – mais ce n’était pas son apparence qui avait eu le plus d’effet sur lui.

C’était son caractère tout feu tout flamme.

Jax côtoyait surtout des femmes décontractées. Faciles à charmer, faciles à contenter. À l’évidence, Vanessa McGregor n’était pas de cette catégorie. Il n’avait pas l’intention de lâcher l’affaire, mais elle avait été tout près de l’évincer. Et ça, c’était complètement nouveau pour lui.

Mais ça ne justifiait quand même pas l’énorme mensonge qu’il venait de dire. Rien ne les obligeait à se faire passer pour Lucie et Reid.

En regagnant sa voiture, il se remémora leur conversation dans sa tête. Il ne s’était pas attendu que la première rencontre avec la meilleure amie de sa sœur prenne cette tournure. Il se sentait vraiment nul d’être arrivé aussi en retard. Il s’était dit qu’il lui ferait oublier ça en la charmant autour d’un déjeuner – ce qui témoignait des mauvaises habitudes qu’il avait prises depuis qu’il vivait là.

Il aurait peut-être été excusable – peut-être – s’il n’avait pas lâché sa petite ruse du mariage gâché à cause d’eux par-dessus le marché.

Quand Reid l’avait appelé pour lui expliquer la situation et lui demander son aide, Jackson avait prévu de passer la chercher à l’aéroport, de faire en sorte qu’elle soit reçue sans problème au Mau Loa – le fait qu’il connaisse quelqu’un qui pouvait leur remettre la clef du bungalow sans leur demander de papiers était le seul détail authentique de l’histoire qu’il lui avait servie – puis de reprendre son programme habituel jusqu’au mariage de Reid et Lucie. Reid lui avait dit que l’organisateur était excentrique, mais il n’avait jamais été question que Vanessa se fasse passer pour Lucie. Jackson avait inventé cela spontanément.

D’abord ébloui par la personnalité charmante de Vanessa, changeante au point d’évoluer sans crier gare d’un extrême à l’autre, puis par sa façon de lui battre froid, comme s’il n’était qu’un chiot déposant une balle à ses pieds alors qu’elle n’était pas d’humeur à jouer, Jackson s’était finalement retrouvé complètement subjugué.

Il avait soudain ressenti l’envie puissante d’inciser Vanessa pour la démonter comme on démonte une horloge et comprendre son mécanisme. Ce qui expliquait son besoin urgent de profiter le plus possible d’être avec elle pendant la semaine à venir. Jax savait que le sang qui irriguait habituellement sa tête s’était concentré dans une zone bien plus au sud de son anatomie quand il lui avait raconté n’importe quoi à seule fin de s’assurer de la revoir avant le dîner de répétition.

Il s’apercevait à présent qu’il allait avoir le plaisir d’annoncer à Vanessa qu’il lui avait menti, ce qui lui vaudrait très certainement un bon coup de pied dans les parties… Il monta dans sa jeep en soupirant et prit la direction du Mau Loa.

Cela ne faisait que douze ans qu’il vivait à Oahu, mais il avait l’impression d’y être né. Des vingt-trois années qu’il avait passées à Sun Valley, dans le Nevada, il ne conservait que quelques souvenirs d’enfance aux couleurs fanées. Il n’aurait pas su dire si c’était lié au passage du temps ou à l’effort conscient qu’il avait fait pour oublier toute cette partie de sa vie. Dans un cas comme dans l’autre, et même si sa sœur lui manquait terriblement, il était bien plus heureux depuis qu’il vivait sur l’île. Enfant et adolescent, il ne s’était jamais senti à sa place au sein de sa famille.

Pourtant, il n’avait eu aucune raison de se plaindre. Ses parents étaient des gens adorables qui les avaient aimés, sa sœur et lui, et qui avaient toujours veillé à ce qu’ils ne manquent de rien. Jackson pouvait même se vanter d’avoir vécu une enfance de rêve.

C’était seulement à l’aube de l’âge adulte que sa vie avait viré à la tragédie – quand ses parents avaient trouvé la mort dans un accident, juste après l’obtention de son diplôme universitaire.

Une tragédie qui s’était prolongée cinq années durant. Dès que cela avait été possible, il avait bouclé ses valises et était parti vivre à Hawaï. Aussi loin qu’il pouvait aller sans quitter ces bons vieux États-Unis… En fait, s’il avait choisi cette destination c’était pour des raisons plus généalogiques que géographiques, mais la distance réelle l’aidait parfois à maintenir la distance mentale qui lui était nécessaire.

Une fois qu’il s’était installé dans son modeste cottage d’Oahu face à l’océan, au pied d’une montagne, il avait rejoint la Team Titan, le meilleur camp d’entraînement d’Arts Martiaux Mixtes de l’île. Entre sa carrière qui démarrait bien et sa nouvelle façon d’appréhender la vie, il s’était senti libre et heureux pour la première fois depuis l’accident de ses parents.

Au souvenir des semaines qui avaient suivi leur mort, les mains de Jackson se contractèrent sur le volant. Un sentiment de perte irrémédiable et de profonde tristesse se mêla à la colère et au sentiment de trahison pour former un courant d’émotions qui menaça de le submerger. Il prit une profonde inspiration, maintint du genou la direction de la voiture et écarta les mains du volant avec une lenteur délibérée.

La tension de son corps lui rappela que ressasser de mauvais souvenirs ne débouche jamais sur rien de bon. Il considéra avec attention la pointe de sa planche de surf fixée au toit de sa jeep et eut envie de retourner à la plage pour laisser les vagues soulager la tension de ses muscles et effacer ses souvenirs. Mais sa thérapie habituelle devrait attendre.

Tout en naviguant sur la route sinueuse qui longeait la côte, il se concentra sur l’air tiède et salé qui soufflait autour de lui et le laissa l’envelopper, comme les éléments naturels de l’île savaient si bien le faire.

Quelques minutes plus tard, il s’arrêtait devant le Mau Loa. Des palmiers de taille identique alternaient avec d’élégants réverbères de part et d’autre de l’allée semi-circulaire qui contournait une monumentale fontaine à cinq plateaux. Après s’être garé sur le parking des visiteurs, Jax gagna le hall d’entrée pour s’assurer que tout était en ordre et attendre l’arrivée de Vanessa.

Au comptoir d’accueil, une jeune employée remettait des clefs à un couple de clients. Elle expliqua au groom à quel endroit il devait porter leurs bagages, puis salua le couple, les gratifiant d’un Aloha de rigueur.

Quand elle aperçut Jackson, le sourire qu’elle réservait aux clients céda la place à une expression de bonheur pur. C’était un joli petit bout de femme. Elle avait la peau cuivrée des natifs de l’île et ses yeux couleur chocolat dansaient le long du corps de Jackson. Une fleur d’hibiscus bleue à son oreille gauche ornait le long rideau de sa chevelure noire. Elle murmura quelques mots à sa collègue, puis quitta le comptoir pour venir le saluer.

— Salut, Jilli.

Elle laissa échapper un petit rire joyeux, noua les bras autour de son cou et se pressa contre lui. Il lui retourna cette marque d’affection en enserrant sa taille souple de ses bras. Finalement, Jilli s’écarta de lui avec un léger soupir.

— Aloha, Jackie. Ça fait plaisir de te voir.

Il grimaça en l’entendant utiliser volontairement le surnom qu’il détestait – du moins feignait-il de le détester.

— Moi aussi, ça me fait plaisir de te voir, ma belle. Comment vas-tu ?

Jilli se fabriqua un regard de chien battu à fendre l’âme.

— Tu veux dire comment je vais depuis que tu m’as brisé le cœur, c’est ça ?

Jilli adorait plaisanter. Elle était mariée depuis peu avec un homme dont elle était follement amoureuse – un lutteur d’un autre camp de l’île que Jax respectait, tant sur le plan professionnel que pour la façon dont il se comportait avec Jilli. Il la traitait comme une vraie princesse.

— Mon petit doigt me dit que ton chéri prendrait cette réflexion comme une offense personnelle et il se trouve que je suis très content d’avoir encore toutes mes dents.

Jilli gloussa et laissa tomber son numéro.

— C’est vrai, tu as raison. Alors, où est ton invitée d’honneur ?

— Merci encore de faire ça, Jilli. Si elle ne s’est pas arrêtée en chemin pour recruter un tueur et le charger de me faire la peau, elle ne devrait pas tarder.

— Tu viens à peine de la rencontrer, répondit Jilli en croisant les bras. Qu’est-ce que tu as bien pu faire pour suspecter qu’elle souhaite ta mort ?

— Je crois que la question est plutôt : qu’est-ce que je n’ai pas encore fait.

Jilli eut un sourire roué.

— Ho, ho… Ça m’a l’air intéressant. Viens par là, dit-elle en le prenant par la main pour l’entraîner hors de portée d’oreille. Alors, raconte-moi tout.

Jackson réprima une grimace quand il s’entendit lui raconter toute l’histoire, depuis l’infraction mineure de son heure de retard, en passant par son léger écart de conduite quand elle l’avait accusé d’ingérence, jusqu’au bouquet final de son mensonge monumental « pour raisons égoïstement personnelles ».

Quand il se tut, l’expression choquée de Jilli lui fit l’effet d’un froncement de sourcils maternel. Dans un réflexe de défense, il croisa les bras sur son torse.

— Je sais. Je n’aurais pas dû faire ça. Je vais m’excuser et lui dire la vérité dès qu’elle arrivera, d’accord ?

— Je pense que c’est une très bonne idée. Mais procède en douceur, Jax, elle doit être fatiguée du voyage. Tu sais que tu as des vêtements de rechange dans le vestiaire de la salle de repos, ajouta-t-elle en retrouvant le sourire. Qu’est-ce que tu dirais d’enfiler une tenue qui fasse un peu moins surfeur ? Elle te prendra peut-être un peu plus au sérieux. Et qui sait ? Elle s’adressera peut-être même à toi comme à un véritable adulte…

— Très drôle. Bon, j’imagine que ça ne me tuera pas de faire semblant d’être grand, pour une fois.

Il déposa un baiser sur la joue de Jilli et la remercia une fois de plus pour son aide.

— Tu sais que je ferais tout pour toi, Jackie. Allez, file, ajouta-t-elle en lui tapotant la joue avant de regagner le comptoir d’accueil.

Jax alla prendre des vêtements dans le casier du vestiaire des employés qu’il lui arrivait d’utiliser, puis se rendit dans la petite salle de bains attenante. Il finissait d’ajuster la ceinture de son bermuda quand son téléphone se mit à vibrer sur le rebord du lavabo. Sans se donner la peine de vérifier l’identité de l’appelant, il cala le portable au creux de son épaule et attrapa sa chemise de coton blanc.

— Oui, aboya-t-il.

— Jax.

— Reid, mon pote. Comment va ma petite sœur ? Mieux, j’espère ?

— Pas encore, malheureusement. L’organisme met parfois plusieurs jours à se débarrasser complètement de ce genre de cochonneries.

Rien qu’à sa voix, Jackson sentit à quel point son ami était tendu.

— La voir comme ça et ne rien pouvoir faire pour la soulager me donne des envies de meurtre, ajouta-t-il.

— Je connais ça, oui…

En première année de fac, Lucie avait souffert de pneumonie pendant près d’un mois et Jackson avait cru mourir d’inquiétude. Histoire de détendre l’atmosphère, il décida de lancer une pique à Reid.

— Tu peux peut-être marteler un bloc d’argile à coups de poing jusqu’à ce que l’envie te passe ?

— Écoute, idiot, j’ai peut-être remplacé le combat par la sculpture, mais ça ne veut pas dire que je ne suis plus capable de te botter le train. Comment c’était avec Vanessa ?

Jax enfila la chemise et entreprit de la boutonner.

— Tu sais bien comment c’est, entre les femmes et moi, Andrews.

Une déclaration qui ne répondait pas à la question.

— Oui, je sais. Alors, ton petit ego n’est pas trop froissé par le râteau que tu t’es mangé ?

Hou ! Jax eut l’impression de se retrouver entre les pattes d’un mentaliste chevronné… De deux choses l’une : soit Vanessa avait appelé Lucie pour tout lui raconter – ce qui paraissait peu probable, sachant à quel point Lucie était malade – soit elle avait une réputation de mangeuse d’hommes longue comme le bras…

— Je ne vois pas de quoi tu parles. Tout s’est déroulé on ne peut mieux.

— Est-ce que tu sais que tu mens aussi mal que ta sœur ?

Jax repensa aux mensonges qu’il venait de faire…

— Vanessa ne serait peut-être pas d’accord avec toi, marmonna-t-il dans sa barbe.

— De quoi ?

— Rien, rien, répondit Jax en se calant au lavabo, le téléphone toujours coincé au creux de son épaule. Mais dis-moi, est-ce qu’elle est hyper religieuse ou est-ce qu’elle fait partie d’une secte quelconque ?

— Pas que je sache, non, pourquoi ?

— Parce qu’on a parlé du mensonge à un moment donné et qu’elle m’a certifié qu’elle ne mentait jamais. D’un ton super convaincu et tout. Si ce n’est pas un truc religieux, qu’est-ce que ça peut bien être ?

— Ah ! C’est une de ses sept règles d’or.

— Une de ses quoi ? demanda-t-il en retournant dans le vestiaire.

Il rangea ses vêtements dans le placard métallique et prit une bouteille d’eau avant de regagner le hall d’entrée.

— Une liste de commandements qu’elle a établie pour son usage personnel. D’après Lucie, elle les observe scrupuleusement.

— Scrupuleusement, hein ? Intéressant…

Le soupir de son ami retentit à l’autre bout de la ligne.

— Écoute, Maris, à ta place je ne m’aviserais pas de plaisanter avec cette nana. Je sais de quoi elle est capable. J’ai vu des types très sûrs d’eux l’aborder et j’ai vu la tronche qu’ils faisaient après qu’elle s’est fait les griffes sur eux. De toute façon, tu n’es pas du tout son genre.

La scène que Reid venait de dépeindre lui tira un sourire.

— J’avais l’intention de séduire ta sœur pour voir l’effet que ça te ferait, mais étant donné que tu n’en as pas, je me vois contraint de me rabattre sur la copine de ta fiancée. Quelque chose me dit que je vais bien m’amuser.

Quelqu’un de normal aurait trouvé cette perspective aussi hilarante que chercher à s’échapper de la cage aux lions avec des steaks accrochés à la ceinture. Mais Jax n’avait jamais cherché à se faire passer pour quelqu’un de normal.

— Dis donc, répliqua Reid, tu sais aussi bien que moi qu’une fois qu’on a éclairci la situation – et que mon nez a cicatrisé – tu as reconnu toi-même que tu étais bien content que Lucie se marie avec moi plutôt qu’avec un autre.

Reid marquait effectivement un point.

— Et j’insiste sur le fait que je suis très sérieux. Tu dois veiller à la bonne marche des choses d’ici notre arrivée. Tu m’as assuré que tu connaissais un moyen de contourner le contrôle d’identité draconien de l’accueil, alors concentre-toi là-dessus. Je ne veux pas avoir à annoncer à Lucie que le mariage de ses rêves – celui auquel elle a droit, pas la mascarade que l’autre abruti lui a servie la première fois – est annulé. Tu m’as bien compris ?

— Cinq sur cinq, répondit Jax d’un ton ferme.

Le seul rappel des méfaits du fumier qui avait séduit sa sœur quelques années plus tôt avait suffi à lui faire passer l’envie de plaisanter.

— Tu peux compter sur moi pour veiller à ce que le mariage de ma sœur se déroule bien, ajouta-t-il.

Il aurait même pu lui garantir que le mariage ne serait pas annulé. En tant que copropriétaire du Mau Loa, il avait le pouvoir de lui donner cette garantie, mais son contrat lui interdisait de révéler son rôle à qui que ce soit – pas même à Reid ni à sa sœur. Quelques années plus tôt, dans l’idée d’assurer son avenir, Jax était devenu un des actionnaires de la résidence. En tant que sportif relativement connu, il avait préféré éviter tout amalgame et exigé de rester un partenaire anonyme. Jilli était la seule personne à le savoir – elle était tombée sur le contrat en faisant le ménage chez lui à l’époque où ils sortaient ensemble. Il lui avait fait jurer le secret et elle ne l’avait jamais trahi.

Jax alla se planter devant le comptoir d’accueil en dévissant le bouchon de sa bouteille d’eau et gratifia Jilli d’un clin d’œil. Il renversa la tête en arrière, fit couler un long filet de liquide glacé dans sa gorge et laissa Reid déverser à son oreille tous les supplices qu’il lui infligerait au cas où les choses tourneraient mal. Le taxi de Vanessa s’engagea dans l’allée circulaire et s’immobilisa devant la porte d’entrée. Jax avait déjà bu presque tout le contenu de la bouteille, mais quand il vit cette beauté rousse aux jambes immenses descendre de voiture, sa bouche devint sèche, son taux d’adrénaline pulvérisa des records, et dans un coin de sa tête, il imagina une hôtesse de ring en maillot de bain élevant au-dessus de sa tête une pancarte annonçant : « 1er ROUND ».

Il décida alors d’attendre que Vanessa soit installée et qu’elle se soit reposée pour lui avouer la vérité. Il l’inviterait à prendre un verre et passerait alors aux aveux. Une fois qu’elle aurait senti le soleil caresser sa peau, le sable filer entre ses orteils et l’alcool couler dans ses veines, elle serait sans doute moins disposée à le haïr, non ?

— Ne t’inquiète pas, assura-t-il à Reid. Je maîtrise la situation.

Le juron que proféra son meilleur ami n’était guère encourageant.

— Tu peux m’expliquer pourquoi je ne sens pas le truc ?

— Non, désolé. Je dois te laisser, répondit Jax en coupant la communication et en s’éloignant du comptoir. Ma fiancée vient d’arriver, ajouta-t-il pour lui-même.

*
*     *

Une fois qu’il eut sorti ses bagages, le chauffeur de taxi fit claquer le couvercle du coffre, accepta l’argent que Vanessa lui tendait, s’empressa de regagner le volant et démarra sans même un Aloha. Vanessa plaqua la main devant son nez et sa bouche pour échapper aux gaz d’échappement, puis ramassa ses bagages et gagna le trottoir en maugréant contre l’accueil prétendument chaleureux des habitants de l’île.

Quelle journée ! Après avoir fait le poireau plus d’une heure à l’aéroport et appris qu’elle allait devoir se faire passer pour une autre, il avait fallu qu’elle tombe sur ce qui devait être le seul et unique chauffeur de taxi irascible d’Oahu. Elle n’avait pas envisagé ses premiers pas sur l’île paradisiaque de la sorte.

D’un autre côté, reconnut-elle intérieurement, cela faisait partie des choses qu’elle ne pouvait pas contrôler. Ce qu’elle pouvait contrôler, en revanche, c’était la façon de dominer la situation dans laquelle elle se retrouvait et…

— Re-bonjour, princesse.

… cet odieux individu.

Vanessa inspira à fond et fit volte-face pour affronter le furoncle qui avait apparemment décidé de lui gâcher la vie. Il avait troqué son short de surfeur pour une tenue plus décente, ce qui n’était pas plus mal pour quelqu’un qui était censé débarquer du continent. Son bermuda à poches kaki, sa chemise blanche et ses sandales de cuir lui donnaient l’allure d’un touriste soucieux de se détendre.

Pourquoi diable avait-elle eu envie de qualifier sa tenue d’élégante et sexy dans ce cas ?

Son rythme cardiaque s’accéléra et la chair de poule recouvrit sa peau malgré la tiédeur de l’air. Quand il se tenait aussi près d’elle, il était évident qu’il la dominait d’une bonne tête. Vanessa était déjà très grande, ce qui faisait que la stature de Jackson était carrément… monumentale. Comment l’ADN d’un individu aussi massif pouvait-il avoir quoi que ce soit de commun avec celui de sa meilleure amie ? Lucie était si délicate, si gracile à côté de lui.

Le mauvais démarrage de leur rencontre n’avait pas aveuglé Vanessa. À l’évidence, Jax était un des hommes les plus beaux qu’elle ait jamais rencontré. Mais de façon tout aussi évidente, il allait à l’encontre de plusieurs de ses règles d’or. À dire vrai, il y avait même fort à parier qu’il les transgressait toutes.

Jackson se pencha en avant pour ramasser son sac et profita de ce qu’il se redressait pour planter un baiser sur sa joue. Cette marque d’intimité inattendue lui fit retenir son souffle et elle faillit avoir un mouvement de recul, mais la mise en garde qu’il murmura à son oreille la figea sur place.

— N’oublie pas que nous sommes un couple de futurs mariés. Si tu m’accuses de harcèlement sexuel, ça pourrait éveiller des soupçons.

Son gloussement produisit sur elle un double effet simultané : il liquéfia ses entrailles et fit bouillir son sang. Quant à son sourire contagieux, Vanessa eut beau interdire à ses lèvres le moindre frémissement, le temps que l’ordre leur parvienne une ébauche de réponse était déjà apparue à leur commissure. Histoire de sauver la face, elle n’eut pas d’autre solution que de laisser son sourire s’épanouir complètement.

— Ne t’inquiète pas pour moi, chéri, répondit-elle de sa voix la plus suave. La fréquentation assidue du palais de justice m’a permis de développer un immense talent de comédienne. À ta place, je modérerais les marques d’affection en public parce que si tu essayes de profiter de la situation, je m’occuperai de ta virilité dès qu’on sera derrière une porte close.

Il haussa son sourcil gauche, traversé d’une cicatrice en zigzag qui apportait une touche mauvais garçon à ses traits réguliers. Vanessa avait beau savoir que son apparence laissait à désirer, il caressa sa silhouette du regard comme si on venait de tremper son corps dans sa friandise liquide préférée. Elle se dit alors qu’au-delà de son attitude distante qui n’était pas sans lui rappeler celle du Prince des Marées Jackson Maris était peut-être plus troublé qu’il ne voulait le laisser paraître.

— Il me tarde de partager cet instant avec toi, princesse, répondit-il avec un clin d’œil doublé d’un sourire amusé avant de s’engager dans le hall.
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